Citoyens  nos  Collègues., 


Nous  venons  vous  rendre  compte  de  nos  opéra- 
tions dans  les  départemens  de  la  D ôme  Sc  des  Bou- 
ches-du-Rhône ; dans  l’un  Sc  fautre  nous  avons  fait 
le  bien.  Dans  le  premier , la  révolution  y eft  alEfe , 
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le  patriotifme  y règne.  Dans  le  fécond,  il  n’en  eft  pas 
par-tout  de  même  , & le  tableau  que  nous  avons  à 
vous  préfenter  de  fa  fituation  n’eft  pas  suffi  con- 
folant. 

Le  devoir  du  Légiflateur  qui  aime  fon  pays  ôc  la 
liberté,  eft  d’être  vrai,  impartial  & jufte  ; c’eft  fur 
ces  bafes  que  nous  avons  affis  notre  conduite  : 
c’eft  d’après  elles  que  nous  vous  faifons  notre  rap- 
port. Vous  l’écouterez  avec  attention,  avec  intérêt, 
parce  que  c’eft  de  lui  que  dépend  peut-être  le  bon- 
heur des  habitans  de  Marfeille  qui , dupes  des  intri- 
gues des  méchans , n,e  fe  font-  laifié  égarer  un  mo- 
ment, que  parce  qu’ils  ont  été  trop  crédules. 

Le  recrutement  dans  le  département  de  la  Drôme 
s’effeduoit  à l’époque  où  nous  y arrivâmes  ; dans  les 
villes  , dans  les  bourgs,  dans  les  campagnes,  tous  les 
jeunes  gens  s’infcrivoient  volontairement,  c’étoit  à 
qui  partiront.  Les  pères  conduifoient  eux- mêmes  ces 
défenfèurs  qu’ils  ont  donnés  à la  patrie  , dans  les 
lieux  où  fe  faifoient  les  raffemblemens  ; Ôc  l’un  d’eux , 
citoyen  de  Thain , vint  offrir  à la  municipalité  deux 
garçons  qui  lui  reftoient  de  cinq;  les  trois  autres 
ayant  déjà  volé  fur  la  frontière  , & combattu 
pour  la  caufe  de  la  liberté;  à Valence  j Romans, 
Creft,  Loriol , Monteîimart  : par-tout  enfin,  ce  de- 
voir fî  cher  à remplir , n’étoit  pour  tous  qu’une  fête. 
Dans  ce  département  j les  loix  y exercent,  fans  fe- 
couffes  , fans  efforts,  leur  bienfaifant  empire  ; & le 
peuple  , quoiquegêné  par  la  cherté  des  denrées  de  pre- 
mière néceffité  ,ne  murmure  point , vit  content , dans 
l’efpoir  de  recueillir  une  récolte  qui  lui  préfage  l’abon- 
dance , ôc  ne  vous  demande  qu’une  conftitution  qui 
luï  affure  la  liberté , l’égalité , la  paix  ; bien  convaincu 
que  c’eft  de-là  que  doit  dériver  fon  bien  être , ôc  le  lui 
«durer  pour  jamais. 


Mous  Ajournâmes  peu  de  momens  * dans  ce  tran- 
quille & républicain  pays  : notre  devoir  nous  appelant 
à Marfeille  , nous  nous  hâtâmes  det  nous  y rendre  : 
nos  premiers  foins  fe  portèrent  v/érs  le  recrutement  , 
il  aîloit  bien  ; mais  fur  les  repréféntations  des  admi- 
nistrations, fur  celles  des  habitans  de  cette  cité,  qui 
tous  fe  plaignoient  de  Pétât  d’abandon  dans  lequel 
on  laiffoit  les  côtes  & le  commerce  maritime,  de- 
vions-nous fermer  les  yeux  ? non  fans  doute  ; il  étoit 
utile  , preffant  de  réparer  les  fautes  des  agens  à qui 
Vous  aviez  confié  le  foin  de  la  défenfe  de  cette  partie 
de  la  république;  en  conféquence  nous  donnâmes 
des  ordres  au  département  des  Bouches-du-Rhône, 
à la  commune  de  Marfeille  , de  faire  mettre  en  état 
toutes  les  batteries  dans  lefquelles  , il  efi  vrai , il  y 
àvoit  des  canons,  mais  fans  affûts,  ou  fur  des  affûts 
pourris  : batteries  où  il  n’y  âvoit  perfonne  peur  les 
garder , & qui  euffent  été  facilement  prifes  par  l’ennemi , 
s’il  s’y  étoit  préfenté. 

Pendant  ce  temps,  nous  ordonnions  la  levée  de 
fîx  mille  hommes,  pour  arrêter  Les  complots  de 
meurtre,  de  dévaluation,  de  pillage,  qui  fembloient 
fe  tramer,  foit  dans  partie  du  comtat,  foit  dans  d’autres 
lieux  circonvoifins,  & quoiqu’on  ait  voulu  dire  fur 
cette  armée  , il  efi  de  fait  qu’elle  n’a  jamais  été  def- 
tinée  que  pour  protéger  les  perfonnes  Sc  les  pro- 
priétés ; la  manière  dont  elle  a été  cantonnée  , Sc 
les  ordres  qu’elle  a reçus  le  prouvent  affez. 

Dans  d’autres  inftans,  nous  faifions  des  requifitions 
aux  commandans  de  la  marine  à Toulon  , pour 
fournir , aux  convois  qui  étaient  prêts  dans  le  port 
de  Marfeille  depuis  long-temps , des  efcortes  pour 
les  protéger  & les  conduire  jufqu’aux  lieux  de  leurs 
defiinations  refpeétives,  Sc  cette  opération  étoit  fi 
effentielle  Sc  fi  urgente , que  nombre  de  navires  étoiént 
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chargés  de  munitions  de  guerre  <k  de  bouche,  pour 
nos  armées  des  Pyrénées  & de  Nice , qui  fouffroient 
de  leur  retard.  Le  commerce  lui-même  , intérefle  à 
ce  qu’un  autre  convoi  richement  chargé  , partît, 
trouva  auprès  de  nous  les  mêmes  reflources , 8c 
jouit  du  même  bienfait.  Des  hommes  qui  avoient 
înfpiré  la  crainte , & fait  régner  la  terreur  par  les 
crimes , furent  arrêtés  fur  la  demande  ôc  le  vœu  de 
toutes  les  fe&ions.  Les  habitans  de  Marfeille  refp  rè- 
rent  alors;  la  fatisfadion  , le  plailir  brilloient  fur  tous 
les  vifages,  le  patriote  fourioît  à la  révolution,  ôc 
le  riche  qui,  en  général  la  dételle,  applaudilfoit hau- 
tement aux  mefures  que  nous  prenions  pour  le  bien 
de  tous , mais  fur-tout  pour  fon  égoïfme  & fon  intérêt 
particulier.  L’artffan  , cette  dalle  utile  Ôc  précieufe  par 
fon  induftrie  ôc  fon  civifme , vaquoit  à les  travaux  : 
tout  enfin  préfentoit  le  fublime  afpeét  d’une  tran- 
quillité profonde,  quand  tout-à-coup  la  fcène  a 
changé. 

Le  défarmement  qui  n’avoit  naturellement  tombé 
que  fur  la  clalfe  opulente  , ou  tout  au  moins  très- 
aifée  , lit  beaucoup  de  mécontens  : le  décret  de  la 
taxe  de  guerre  fur  les  riches  , en  accrut  ranimofîté, 
il  ne  fut  plus  quelbon  alors  que  de  fonger  à en  arrêter 
les  effets.  Quelques-uns  de  ces  hommes  pour  qui 
l’orgueil  efhun  befoin,  mais  que  n’abandonnent  jamais 
la  balFefie  8c  la  crainte , s’étoient  rendus  dans  les 
ferions,  à l’époque  du  io  août  : le  fupplice  de 
Çapet  y en  entraîna  d’autres , ôc  la  taxe  Ôc  le  désar- 
mement y jeta  le  refie. 

Ils  fe  turent  quelques  inlîans  : mai?  une  des  fe&ions 
d’A'x  , dite  légalité  , compofée  en  majeure  part  e de 
çi-devant  prdfidens , confeilîers,  avocats  , procureurs 
de  parlement,  s’agitod  8c  foiçoH  le  juge  de  paix  Péî’cot 
de  décerner  des  mandats  d’arrêts  contre  les  patriotes. 
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II  y en  a eu  près  de  quatre  cents  de  lancés  dans  une 
féance  : mais  d'Orléans  étoit  arrivé , fa  préfenee  !es 
enhardit;  & profitant  du  ravage  que  certains  de  nos 
faifeurs  de  feuilles  avoient  déjà  commencé  , ils  s’é- 
lancèrent dans  l’arène,  & achevèrent  de  corron  pre 
l’efprit  public.  Dès-lors  rien  ne  fut  facré  pour  eux  ; ils 
chafsèrent  des  fedions  les  vrais  républicains, ils  en  pros- 
crivirent quelques-uns  ; & la  puiffance  du  peuple  ne 
devint  entre  leurs  mains  que  la  leur  propre , St  le 
moyen  le  plus  sûr  pour  aflouvir  leur  haine  & leur  ven- 
geance. Les  fedionsaffemblées  nuit  & jour  arrachoient 
l’ouvrier  de  fon  attelier  : il  ne  faifoit  plus  rien,  St  ce- 
pendant il  vivoit.  Le  peuple,  ce  peuple  bon,  mais  fé- 
duit , confentoitàdesades  de  fouveraineté  particuliers 
qu’il  n’appartenoit.  qu’à  la  nation  entière  de  créer  ; St 
les  lois  adoptées  , & les  autorités  reconnues  f & la 
puiffance  nationale,  fe  trouvoient  froiffées  , avilies 
dans  une  petite  partie  de  la  république  j au  nom  de  la 
république  entière. 

Qui  a produit  ce  fyflême  déforganifateur  ? le  comité 
de  falut  public  , qui  fans  doute  a pénétré  dans  ce  laby- 
rinthe tortueux , St  à qui  nous  demandons  d’exhiber  les 
pièces  qui  concernent  nctre  million  , vous  en  rendra 
compte.  Ces  pièces  formeront  un  rocher  contre  lequel 
viendront  s’anéantir  les  calomnies  abfurdes  que  nos 
ennemis  , ceux  de  la  patrie  , nous  ont  lâchement  pro- 
diguées pendant  notre  abfenee  ; elles  prouveront  que 
nous  avons  fait  notre  devoir  ; elles  prouveront  que  , 
s’il  exiffe  des  traîtres,  des  perfides  en  France , ce  n’efl 

pas  nous  qui  femmes  de  ce  nombre L’amour  de  la 

patrie  St  de  la  liberté  enflamma  toujours  nos  âmes  ; 
elles  font  auffi  pures , auffi  grandes  , que  celles  de  nos 
ennemis  font  fauffes  St  rampantes. 

Cependant  les  fedions  , ou  plutôt  leurs  meneurs, 
créoient  un  tribunal  populaire  à qui  ils  tranfmettoiént, 
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contre  le  vœu  de  la  loi , le  pouvoir  de  juger  des  ac- 
tions des  hommes , êc  de  décider  de  leur  fort.  Ils  ve- 
noient  à toute  heure  de  la  nuit  en  grand  nombre , 
nous  forcer  à leur  exhiber  notre  correfpondance  , qui 
depuis-lors  a été  interceptée  ; rien  ne  nous  eft  parve- 
nu , pas  même  vos  décrets  : ce  n’eft  qu’à  notre  retour 
à Montélimart  que  nous  en  avons  eu  connoiffance  ; 
ce  n’eft  que  là  où  nous  avons  pu  prendre  l’arrêté  qui 
caffe  ce  tribunal , qui  depuis-lors  a été  recréé  , que 
vous  avez  fufpendu  vous-mêmes  , ainfi  que  l’effet  de 
ce  même  arrêté  que  l’intérêt  de  la  chofe  publique 
nous  avoit  autorifés  de  prendre;  c’eft-là  où  nous  avons 
appris  qu’une  des  feétions  avoit  agité  de  nous  faire 
arrêter  , fî  fous  vingt-quatre  heures  nous  n’étions  pas 
partis;  c’eft-là  que  nous  avons  achevé  de  faire  tout  le 
bien  que  nous  avons  pu  ; c’eft-îà enfin  que  nous  avons 
appris  que  la  mort  devoit  en  être  la  récompenfe.  Voilà 
les  principaux  faits , voilà  la  vérité  : que  l’impofture 
parle  encore  ; nous  ne  lui  oppoferons  plus  que  des 
pièces  qui  la  feront  rougir  , & prouveront  à la  répu- 
blique entière  que  nous  avons  fu  remplir  notre  devoir 
&fes  vœux. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


